
Les bassins sédimentaires

Partie VI de géologie - Le phénomène sédimentaire
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! calcul simple de taux de subsidence et analyse de l’évolution de la subsidence d’un bassin ;
! étude des séries sédimentaires à l’échelle d’un bassin ;
! analyse de différents forages et diagraphies associées ; 
! analyse d’une coupe-profondeur et d’une coupe-temps associées à un cycle eustatique ;



1. La subsidence d’un bassin sédimentaire
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Profil bathymétrique d’une marge passive
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6.1 DIVERS DOMAINES ET DYNAMIQUE SÉDIMENTAIRE ACTUELLE 
D’UNE MARGE PASSIVE DÉTRITIQUE

6.1.1 Morphologie transversale d’une marge passive

 

La bathymétrie des fonds marins au niveau d’une marge passive est relevée à l’aide de sondeurs
multifaisceaux des navires océanographiques. Les résultats sont reportés sur des cartes ou sous
forme de blocs-diagrammes (marge du golfe de Gascogne – figure TP6.1a, cahier couleur,
page 25). À partir du document « Carte morpho-bathymétrique du golfe du Lion » publié par
l’Ifremer en 2004 (figure TP6.2, cahier couleur, page 26), un profil bathymétrique N-O/S-E est
présenté sur la figure TP6.3. L’échelle verticale a été exagérée d’un facteur 35 environ (sans cette
exagération, il serait impossible de visualiser certains secteurs).  

distance
à la côte

profondeur en m
0 50 100 km

Figure TP6.3  Profil bathymétrique de la plate-forme du golfe du Lion, 
de la côte languedocienne au bassin provençal.

Les incisions du talus par les canyons sous-marins n’ont pas toutes été prises en compte.
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1 Caractérisation des divers domaines d’une marge passive

Identifiez sur le profil de la figure TP6.3 les différents domaines morphologiques notés
A, B, C, D et E, en vous référant aux limites bathymétriques indiquées, et calculez à
partir des échelles utilisées la pente moyenne de chacun (à l’exception de E) ; exprimez
les résultats en degrés et en %.

Corrigé

Domaine
A = plate-

forme 
interne

B = plate-
forme 

externe

C = talus 
continental

D = glacis 
continental

E = bassin 
océanique

Limites 
bathymétriques

0 – 50 m 50 – 120 m 200 – 
1 400 m

1 400 – 
2 600 m

> 2 600 m

Pente en ° 0,1 0,05 1,6 0,95 ≈ 0

Pente en % 0,19 0,09 2,8 1,7 ≈ 0

Echelle verticale exagérée 35 fois
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Marge passive sud-armoricaine
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Profil sismique
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Blocs basculés et sédimentation associée
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A : failles normales
B : limite des dépôts pré-rift
C : éventail de sédiments syn-rift
D : dépôt actuel, quasi horizontal, post-rift
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4 Organisation structurale des sédiments des marges passives

En exploitant deux profils sismiques interprétés, l’un d’une marge ancienne à fort
remplissage sédimentaire, dite « grasse », la Mer du Nord (figure TP6.6), l’autre de
marges récentes et peu « nourries » en sédiments, dites « maigres », les marges soma-
lienne et yéménite du golfe d’Aden (figure TP6.7, cahier couleur p. 27), retrouvez les
caractéristiques structurales de chaque épisode sédimentaire (les présenter sous forme
d’un tableau à trois colonnes) et déterminez alors sur les deux exemples proposés la
période de rifting.

Corrigé

• Dans l’exemple de la Mer du Nord, la distension a été initiée au Trias en raison de
l’épaisseur très disparate de cette formation entre les divers blocs. Elle s’est ensuite
surtout développée au Jurasssique supérieur avec un comblement notable des

Sédiments « ante-rift » Sédiments « syn-rift » Sédiments « post-rift »
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tuellement) car ils comblent 

les dépressions, fossés 
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Figure TP6.6  Interprétation d’un profil de sismique réflexion 
en Mer du Nord, au large de la Norvège (bloc Heather).
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Figure 2 : Sondage diagraphique réalisé au puits A. La ligne rouge marque la limite entre les roches 
radioactives et celles non-radioactives. L’étoile indique la mise en évidence de kérogène dans la roche-mère 
pétrolière (source : www.npd.no). 
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Figure 2 : Sondage diagraphique réalisé au puits A. La ligne rouge marque la limite entre les roches 
radioactives et celles non-radioactives. L’étoile indique la mise en évidence de kérogène dans la roche-mère 
pétrolière (source : www.npd.no). 
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Espace disponible pour la sédimentation

9

Chapitre 8

 

 

 

•

 

 

 

Un exemple de bassin sédimentaire : une marge continentale passive

 

202

 

Remarque 

 

: Il existe en fait deux conceptions de l’espace disponible :
• au sens strict, c’est l’espace disponible pour la sédimentation avant même le dépôt des
sédiments ;
• au sens large, l’espace disponible « apparent » est le volume susceptible d’être rempli
par l’accumulation de sédiments. Il correspond donc à l’espace disponible strict auquel
il faut ajouter l’espace né de l’enfoncement gravitaire du substratum consécutivement à
la charge sédimentaire qui s’y dépose.

a) Eustatisme et espace disponible

 

L’eustatisme correspond aux variations du niveau marin à l’échelle globale. Il peut aussi
s’exprimer par les variations relatives du recouvrement côtier au gré des variations de position-
nement de la ligne de rivage. Son amplitude est de l’ordre d’une centaine de mètres voire
davantage. Ainsi, lors des phases glaciaires du Quaternaire, le niveau marin a baissé de 100 à
120 m ; lors des périodes cénozoïque et mésozoïque exemptes de calottes glaciaires, ce niveau
était supérieur au niveau actuel de 100 à 200 m (rien que la fonte totale des calottes actuelles
conduirait à une hausse de 90 m sans tenir compte de l’expansion thermique liée au réchauffe-
ment climatique responsable de cette fonte).
L’eustatisme est ainsi déterminé par plusieurs causes essentielles que nous ne développerons
pas dans ce chapitre mais que nous présentons succinctement dans l’encart 8.1.

pr
of
on
de
ur

Flux sédimentaire

Eustatisme = variations 
du niveau marin

Subsidence du substratum 

1

2

3

ACCOMODATION
= espace disponible 

pour la sédimentation

Figure 8.2  Principaux facteurs influençant l’espace disponible pour la sédimentation.
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1 Principales causes de l’eustatisme

Plusieurs causes sont susceptibles d’influer à l’échelle globale sur le niveau marin :
– des causes climatiques : par exemple en période froide, le niveau marin baisse par
contraction thermique de l’eau et par rétention de glace sur les continents ;
– des causes tectoniques, telles des variations de la vitesse d’expansion des océans et
donc du relief des dorsales : une expansion lente correspond à des dorsales peu
bombées, à des fonds océaniques en moyenne plus âgés et donc plus profonds (du fait
des lois de thermosubsidence), et par voie de conséquence à un bas niveau marin. De
même, on considère que les grandes périodes de rifting qui font suite à la formation
d’un supercontinent (de type « Pangée ») conduisent à la formation d’océans jeunes,
donc peu profonds : il peut en découler une élévation globale du niveau marin.

Voir chapitre 3,
« les lois de thermo-

subsidence »

Subsidence totale = subsidence stricte + surcharge sédimentaire

subsidence
tectonique

subsidence
thermique

subsidence
sédimentaire



Subsidence en mer du Nord
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TRAVAUX PRATIQUES 6

un affaissement de son toit ou subsidence (elle se décompose en fait en une subsidence tectonique
Stec, précoce et rapide, et une subsidence thermique Sth tardive car plus lente) ; celle-ci est à
l’origine d’un bassin sédimentaire épicontinental qui est aussitôt le siège d’une sédimentation si
bien qu’à la subsidence totale ST s’ajoute une composante isostatique liée à l’effet de charge des
sédiments SS, laquelle amplifie la première. Quel est le facteur d’amplification ?
Revenons sur l’exemple de la Mer du Nord afin d’y estimer la subsidence ST et l’effet de
charge des sédiments SS. Le principe consiste tout simplement à éliminer la colonne sédimen-
taire pour la remplacer par une colonne d’eau. Il se trouve que les courbes eustatiques qui
approximent les variations du niveau marin au cours du temps font état d’un niveau sensible-
ment identique entre la période de rifting (Trias - Jurassique moyen ici) et l’actuel, ce qui
permet de simplifier notre approche. Le point le plus litigieux concerne l’estimation des masses
volumiques attribuées à chaque unité sédimentaire, masses volumiques fonction du type de
sédiments (en fait la masse volumique de la fraction solide varie peu entre grès, argilites ou
calcaires) et surtout du degré de compaction (réduction graduelle de la porosité et expulsion de
l’eau interstitielle). En partant du principe que l’essentiel de la série est argilo-gréseuse, nous
utiliserons la loi suivante exprimant la masse volumique ρz en fonction de la profondeur z (et
donc de la compaction) au sein de la colonne sédimentaire :

ρz = 1,6 + 0,9. (1 – e– 1.2 z) ; ρ est exprimée en kg/dm3 et z en km (figure TP6.8).  

masse volumique en kg/dm3

profondeur z en km
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2.48

2.49
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3.30
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2.75
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e
2.32

surface d’égale pression

Figure TP6.8  Loi d’évolution de la masse volumique en fonction de la compaction 
des sédiments et calcul de la subsidence totale ST par application du principe d’isostasie 

à la série méso-cénozoïque de la Mer du Nord.



Evolution dans le temps
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TRAVAUX PRATIQUES 6

A

B

G

socle = 
croûte
continentale

manteau 
sup.

surface d’égale pression

eau

1. état actuel 2. retrait de A 3. décompaction 
de B à G 

5. subsidence
 tectonique 
enregistrée par A 

B

G

B

G

4. correction
 isostatique
(effet de charge de A)

edc
e

SsA

SsA

STA

STA

STA

STA

STA
SsA

SsA

Figure TP6.9  Principe de la méthode des retraits successifs 
pour reconstituer l’histoire de la subsidence totale.

Un seul retrait est réalisé ici, celui de l’unité A. Les termes plus anciens (B à G dans ce cas) sont alors en
partie décompactés (on soustrait l’effet de compaction de l’unité A) et la nouvelle masse volumique
moyenne ρM déterminée. La rééquilibration isostatique est alors appliquée, ce qui fournit l’effet de charge
de l’unité A ou SSA ; l’espace restant entre la couche d’eau et le toit des sédiments correspond à la
composante STA ou subsidence vraie (tectonique ou thermique) contemporaine de l’unité A.
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6.
7 Évolution de la subsidense totale ST et de l’effet de charge des sédiments SS

En partant des données du forage présenté sur la figure TP6.8, l’épaisseur cumulée e de
la série restante après retrait de chaque unité (A puis B puis C…) a été calculée ; on a
procédé alors à la décompaction de cette épaisseur restante e pour en tirer l’épaisseur
cumulée décompactée edc et la nouvelle masse volumique moyenne ρρρρM de la séquence
partielle (tableau suivant).
À partir de là est appliqué le calcul de la subsidence totale comme dans l’exercice TP6.6
(ρe désigne la masse volumique de l’eau, ρms la masse volumique du manteau supé-
rieur). La figure TP6.9 résume les étapes précédentes dans le cas du retrait de l’unité A.
1. Donnez l’expression de la subsidence totale ST en reprenant la figure TP6.8 et appli-
quez-la à chaque étape sans décomposer la série restante en ces divers termes (épaisseur
décompactée totale edc et masse volumique moyenne ρM) ; reportez vos résultats dans la
dernière colonne du tableau suivant puis construisez la courbe de subsidence totale ST
(ordonnée exprimant la profondeur en km, croissante vers le bas) en fonction du temps
(prendre pour origine l’actuel soit 0 Ma et construire une échelle des abscisses décrois-
sante jusqu’à la base du Trias moyen soit –245 Ma) ; on considérera la région comme
émergée au départ mais d’altitude proche du zéro marin supposé fixe ici.
2. Reportez sur le même graphe la courbe d’enfouissement des sédiments partiellement
décompactés, c’est-à-dire de la somme (ST + SS) = (subsidence totale + effet de charge
des sédiments) correspondant à edc.
3. Interprétez à partir de ce profil l’histoire géodynamique de ce bassin en vous inspirant
des propos du § 3.1.3e du chapitre 3 et en faisant référence aux différentes étapes
d’ouverture de l’océan Atlantique déduites de l’analyse de la carte des âges du plancher
océanique (figure TP6.10, cahier couleur p. 28).
4 é l l’i fl d l’é i d l h d’ l’ i i d l



Résultats : subsidence stricte

12

TP6 • Une marge passive

456

EX
ER

C
IC

E 
TP

6.
7 (suite)

4. Pour évaluer l’influence de l’épaisseur de la tranche d’eau sur l’estimation de la
subsidence ST, calculez l’amplitude d’enfoncement dz du plancher océanique en cas de
doublement de l’épaisseur de la tranche d’eau actuelle h (h = 75 m – le zéro marin actuel
servira de surface de référence – la surélévation de la surface de la mer sera notée dh).

Corrigé
1. L’expression de ST déduite de la figure TP6.4 est de la forme : ST = edc .(ρρρρms – ρρρρM)
/ (ρρρρms – ρρρρe) ; son application fournit les résultats suivants de ST en km, du toit de chaque
unité au toit du socle : 2 (A), 1,72 (B), 1,52 (C), 1,14 (D), 0,92 (E), 0,66 (F), 0,59 (G),
O (socle ou croûte).
1.2.3. La figure TP6.11a traduit graphiquement les résultats précédents, évolution de la
subsidence totale ST et ajout de la surcharge sédimentaire SS ; elle montre ainsi la part
respective de ces deux composantes, la première ayant valeur de cause, la seconde de
conséquence. Leur analyse détaillée révèle trois phases d’amplitudes différentes compor-
tant chacune un événement « rapide » ou subsidence tectonique Stec que l’on peut inter-
préter comme l’effet direct d’une distension, suivi d’un événement « plus lent » ou
subsidence thermique Sth qui relèverait de la contraction thermique de la partie de
l’asthénosphère rapprochée de la surface lors de l’événement tectonique :
– la première phase s’est échelonnée du Trias moyen (Stec) au Jurassique moyen (Sth) ;
– la seconde du Jurassique supérieur (Stec) au Crétacé inférieur (Sth) ;
– la troisième du Crétacé supérieur – Paléocène (Stec) à l’actuel (Sth).
Toutefois le pas de temps très important utilisé ici (de 20 à 50 Ma) ne permet pas de
repérer le caractère « rapide » des événements tectoniques.
Comment est-il possible d’interpréter ces phases et événements ? En considérant tout
simplement l’histoire de la naissance de l’océan Atlantique et la position assez septen-
trionale de cet exemple. Le Trias est la période de début de dislocation de la Pangée
avec la formation de rifts continentaux mais sans déchirure continentale. Celle-ci inter-
vient au Jurassique moyen – supérieur comme l’attestent les données paléomagnétiques
de l’Atlantique central et l’âge des ophiolites alpines. L’effet est ici modéré en raison de
la situation septentrionale au sein de la mer du Nord du forage. En revanche, cette posi-
tion a été favorable à l’enregistrement de l’ouverture de l’Atlantique Nord à la fin du
Crétacé supérieur et surtout au Paléocène où se réalise l’océanisation.

Âges en Ma 
du toit de la 

série restante

Épaisseur 
cumulée de la 

série restante e 
en km

Épaisseur cumulée de la 
série restante 
partiellement 

décompactée edc en km

Masse volumique 
moyenne de la 
série restante
ρM en kg/dm3

ST  
en km

0 (A) 4,64 4,64 2,32 –

49 (B) 3,78 3,95 2,31 –

65 (C) 3,15 3,385 2,28 –

96 (D) 2,06 2,325 2,19 –

135 (E) 1,52 1,775 2,12 –

154 (F) 0,94 1,160 2,00 –

203 (G) 0,79 0,995 1,96 –

245 (socle) 0 0 – –

Voir chapitre 12
§ 12.3.3b

2

1,72

1,52

1,14

0,92

0,66

0,59

0
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TRAVAUX PRATIQUES 6

Conclusion
L’épaisseur cumulée des sédiments est donc un marqueur de l’ampleur de la subsidence
d’une marge à condition de soustraire l’effet de charge de ces derniers car, selon l’alimenta-
tion sédimentaire, forte ou modeste, cette épaisseur est fort variable pour une même subsi-
dence stricte. C’est ainsi le cas des marges orientale (Sud-armoricaine) et occidentale
(Caroline) de l’Atlantique Nord ; la première dite « maigre » n’a accumulé qu’un à deux
kilomètres de sédiments ; la seconde dite « grasse » a cumulé près de 10 km de sédiments sur
la même période de temps. Ces différences radicales ici tiennent également au fait que les
subsidences strictes ont été fort différentes puisque la subsidence stricte de la plate-forme
américaine (Caroline) a été de l’ordre de 4 km contre à peine 0,5 à 0,8 km pour la plate-
forme Sud-armoricaine.

Abordons pour terminer l’organisation ou géométrie des sédiments au niveau de la plate-
forme et voyons en quoi elle est notamment révélatrice des variations du niveau marin ou
variations eustatiques que nous avons volontairement omises jusqu’à présent.
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6.
7 (suite)

4. Quelle est l’incidence sur le calcul de la subsidence ST de la prise en compte des
variations du niveau marin ou de la paléobathymétrie à une période donnée ? La figure
TP6.11b présente la solution graphique de cette évaluation. Par application du principe
d’isostasie, on peut écrire la relation : dz . ρρρρms = (dh + dz) . ρρρρe ; sachant que dz + dh = h,
il vient : dz = h . (ρρρρe/ρρρρms) soit dz = 23 m pour h = 75 m et dh = 52 m. L’accroissement
h de l’épaisseur de la tranche d’eau se répartit ainsi en 1/3 de subsidence et 2/3 de suré-
lévation du niveau marin.

Âge en Ma

0– 50– 100– 150– 200– 250

1

2
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4

5
profondeur 

Subsidence totale

Effet de charge
des sédiments

eau

manteau 
sup.

socle = 
croûte
continentale

sédiments

eau

manteau 
sup. 3.30

1.03

socle = 
croûte
continentale

sédiments

dz

dh

h

dz

(a) courbes de la  subsidence totale (ST) 
et de l’enfouissement avec surcharge 

sédimentaire (ST + SS) 
(b) effet isostatique d’un doublement
de l’épaisseur de la tranche d’eau 

2 h
0 marin

ST

ST + SS

surface d’égale pression

Figure TP6.11  Courbes de subsidence totale et d’enfouissement 
de la mer du Nord (a) et principe de calcul de l’effet 

d’un doublement de la tranche d’eau (b).
L’épaisseur cumulée est un marqueur de l’ampleur de la subsidence d’une 
marge, à condition de soustraire l’effet de charge de ces derniers car, selon 
l’alimentation sédimentaire, forte ou modeste, cette épaisseur est fort 
variable pour une même subsidence stricte.

subsidence thermique 
et tectonique ST

stricte



Courbe de subsidence et d’enfouissement
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marge ouest de l’Atlantique 
Nord (Caroline) : 
marge grasse

marge est de l’Atlantique 
Nord (sud Armorique) : 
marge maigre

©
 D

un
od

 –
 L

a 
ph

ot
oc

op
ie

 n
on

 a
ut

or
is

ée
 e

st
 u

n 
dé

lit
.

 

201

CHAPITRE 8

8.1.2 Espace disponible pour la sédimentation et ses fluctuations potentielles

 

L’

 

espace disponible

 

 pour accueillir des sédiments, encore appelé potentiel d’

 

accommodation

 

du bassin correspond au volume disponible pour les sédiments entre le substratum de la marge
(ou plancher sédimentaire) et le niveau marin.
Il dépend (figure 8.2) :
• des variations positives ou négatives du niveau marin appelées 

 

eustatisme

 

 ;
• de l’enfoncement du substratum de la marge appelé 

 

subsidence

 

.
Nous avons souligné précédemment l’aspect variable que peut présenter l’apport sédimentaire ;
tout autre paramètre étant ramené à zéro, il est bien évident qu’un apport diminue l’espace
disponible, contribuant ainsi au comblement du piège sédimentaire.
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Remplissage sédimentaire

Croûte continentale

Croûte océanique

Manteau lithosphérique

(a)

(b)

(c)   Coupe interprétative de la structure du bassin Jeanne d'Arc  

Coupe interprétative de la structure de la marge Ouest-Atlantique

plaine abyssale
talus continental
plate-forme continentale
domaine continental émergé

Plate-forme
de Bonavista
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zone de transition 
océan - continent
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Moho 20 km
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Épaisseur sédimentaire 
atteignant 10 kilomètres

Caractère de 

marge grasse 

10 km

Figure 8.1  Organisation structurale de la marge passive est-américaine au large de Terre-Neuve.
Les coupes structurales proposées en (b) et (c) sont déduites de l’interprétation d’un profil sismique réalisé
entre les sites A et B localisés sur la carte simplifiée de la marge est-américaine au large de Terre-Neuve. La
zone de transition entre croûte continentale et croûte océanique (b) a été déterminée à partir des données
sismiques et de forages.

épaisseur de sédiments < 2 km

épaisseur de sédiments atteignant 10 km



2. Les séries sédimentaires
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Log stratigraphique de Vittel
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I5 : calcaire et schistes
I4c : calcaire gréseux
I4b : marnes à nodules calcaires
I4a : calcaire à fossiles (belemnites , brachiopodes...)
I3b : calcaire dur à encrines avec belemnites, ammonites, gryphées, pecten...
I3a et I2 : calcaire à gryphées alternant avec des marnes
I1b : marnes et argiles
I1a : grès et argiles contenant quelques empreintes de lamellibranches et du bois silicifié
t9 : marnes irisées sans fossiles
t8b : dalle de dolomie et gros massif avec quelques débris de gastéropodes
t8a : marnes contenant quelques grès à roseaux et une couche de houille
t7 : marnes, dolomies et gypse
t6a-b-c : dolomie et schistes alternés, contenant des dents de poisson et quelques fossiles
t5c : dolomie
t5b : bancs calcaires à nombreux fossiles (cératites, nautiles, moules, pecten...)
t5a : calcaire à entroques
t4b : dolomie au sommet (couche D), imprégnée de gypse en profondeur, et reposant sur 
un massif calcaire et dolomitique
t4a : argiles bariolées et marnes tendres
t3 : grès et argiles rouges avec quelques empreintes de lamellibranches
t2b-a: grès rose à blanc avec quelques lentilles d’argiles
t1 : grès et poudingues



Notion de séquence
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Séquence et indication d’avancée ou recul du littoral
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Le problème est donc maintenant de décrypter les cortèges sédimentaires en termes de fluctua-
tions du niveau marin.
• Comment expliquer la forme sigmoïde globale des cortèges sédimentaires et leur position

variable, proximale (proche du rivage actuel) ou distale (éloignée) au niveau de la plate-
forme, c’est-à-dire trouver la cause de ce déplacement au cours du temps ?

• Comment rendre compte de leur organisation interne mise en évidence par la disposition de
leurs réflecteurs sismiques ?

On appelle stratigraphie séquentielle la description du remplissage sédimentaire post-rift de
la marge en termes de juxtaposition et de succession de différentes séquences.

b) Géométrie d’un cortège sédimentaire
Chaque séquence est limitée à sa base et à son toit par des discontinuités sismiques majeures au
contact desquelles les réflecteurs internes à la séquence peuvent être discordants les uns par
rapport aux autres ; il existe ainsi différents types de terminaison en biseau pour ces réflecteurs
internes au contact des limites de la séquence (figure 8.9) :
• des dispositions en « onlap » (biseau de rétrogradation ou d’aggradation) ou en « downlap »

(biseau de progradation) caractérisant des discordances basales. Elles sont interprétées
comme révélatrices d’un hiatus (interruption) sédimentaire dû à une situation de non-dépôt
temporaire suite à une émersion (onlap) ou non (downlap) ;

• des dispositions en « toplap » (biseau sommital), discordances sommitales interprétées
également comme des figures de hiatus sédimentaire consécutif au comblement de l’espace
disponible voire à l’érosion des derniers dépôts (troncatures).

À ces différentes terminaisons, il est possible d’ajouter les dispositions obliques ou clino-
formes des réflecteurs dont la progression vers le large matérialise une unité de progradation
par suite du comblement progressif de l’espace disponible.

Aux études sismiques qui ont permis d’identifier différentes séquences dans le remplissage
sédimentaire d’une marge passive et de révéler leurs structures internes, s’ajoutent des données
de forages permettant de dater les sédiments ou les roches consolidées de part et d’autre des
différents réflecteurs par le biais des fossiles qu’ils contiennent. Il ressort de ces études complé-
mentaires, d’ordre chronologique, que les différents réflecteurs correspondent dans la structure
du remplissage sédimentaire à des surfaces isochrones, et sur les profils à des lignes
isochrones. Il a été établi que les durées de dépôt des séquences sont pour certaines de quelques
dizaines de milliers d’années, pour d’autres de l’ordre de la centaine de milliers d’années et
pour d’autres enfin de l’ordre du million d’années.

Voir TP6,
exercices TP6.9

et TP6.10

ONLAP
(biseaux de rétrogradation 
ou d'aggradation) DOWNLAP 

(biseaux de progradation)

(biseaux sommitaux)
DISCORDANCES SOMMITALES ou TOPLAP

limite sommitale de la séquence

limite basale 
de la séquence

Terminaisons 
pour les réflecteurs internes 

au contact de la surface sommitale

Deux types de terminaisons 
pour les réflecteurs internes 

au contact de la surface basale

surfaces d'érosion clinoformes
des réflecteurs

Figure 8.9  Principaux types de terminaisons des réflecteurs sismiques aux limites 
et à l’intérieur d’une séquence.

D’après Chamley, sédimentologie,  Dunod



Profil sismique d’une marge
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Interprétation en transgression
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L’accumulation de 1 000 mètres de dépôts sédimentaires peut ajouter à la subsidence
stricte un effet de charge de 600 mètres : le substratum pourrait alors se situer à près de
4 350 mètres. Ce résultat se rapproche des 5 100 mètres estimés à partir du profil
sismique, d’autant plus que l’accumulation sédimentaire a dû être supérieure aux
1 000 mètres pris en compte dans le calcul précédent : nous avons en effet négligé tout
processus de compaction ; une épaisseur sédimentaire supérieure expliquerait, par un
effet de charge plus important, que le substratum de la marge s’enfonce un peu plus.
Ces calculs sont donc cohérents avec le statut de marge maigre attribué à ce secteur.

c) Incidence du flux sédimentaire sur l’espace disponible
Alors que l’eustatisme revêt une dimension globale, la subsidence stricte (somme des subsi-
dences tectonique et thermique) est quant à elle spécifique à chaque bassin sédimentaire, en
relation avec le contexte tectonique régional voire même local ; ainsi chaque bloc basculé du
substratum de la marge dispose au moment du rifting de sa propre mobilité verticale et
contribue localement au contrôle tectonique de la subsidence.
Les variations conjointes de ces deux paramètres rendent compte des variations relatives du
niveau marin auxquelles il faut néanmoins rajouter l’effet du flux sédimentaire qui modifie
également la bathymétrie absolue (profondeur de la tranche d’eau entre le fond et la surface de
l’eau) ainsi que la position de la ligne de rivage.
Les variations relatives du niveau marin se trouvent du coup associées à des variations latérales
de la ligne de rivage au cours du temps (figure 8.7). On distingue ainsi :
• les transgressions au cours desquelles le niveau marin s’élève et qui se caractérisent par un

recul de la ligne de rivage vers le continent ; on parle de rétrogradation du rivage ;
• les régressions forcées au cours desquelles le niveau marin baisse et qui se caractérisent par

le déplacement de la ligne de rivage vers la plate-forme externe (vers le large).  

Flux 
sédimentaire

Transgression
= montée 

du niveau marin

1

2

Nouvelle ligne 
de rivage

Ancienne ligne 
de rivage

Migration 
de la ligne de rivage

sédiments distauxsédiments intermédiairessédiments proximaux

dépôts sédimentaires anté-transgression et substratum de la plate-forme de la marge

dépôts sédimentaires contemporains de la transgression

dizaine 
à centaine 
de mètres

Subsidence du substratum

(a)

Figure 8.7  Variations latérales de la ligne de rivage en fonction des variations globales 
du niveau marin et du comblement sédimentaire de l’espace disponible.

Pour chacune des situations envisagées, l’organisation du remplissage sédimentaire a été figurée en
prenant en compte les variations latérales du type de sédiments et une décroissance des taux de sédimen-
tation suivant la polarité « littoral – large ».

D÷après Peycru et  coll.,  Dunod



De la coupe-profondeur à la coupe-temps
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Correction

23 D’après Cojan et Renard, Sédimentologie, 2ème édition, Dunod



Reconstitution

24 D’après Robert et Bousquet, Géosciences, Belin, 2013

Prisme de haut niveau (PHN)

Lacune avec érosion

cône sous-marin (CSM)

Prisme de bas niveau PBN


